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SITUATION DE L'AFRIQUE. 

La situation de notre armée en Algérie est fort diffi-

cile, et chaque courrier apporte des nouvelles plus affli-

geantes. 
0
 Ce n'est plus seulement du pied de l'Atlas que les Arabes 

s'élancent, ce n'est plus seulement la plaine de la Mitidja 

que leurs cavaliers dévastent en courant, comme le vent du 

désert s'abattant sur une caravane; là , ils ont pillé, sacca-

dé, brûlé les fermes, assassiné les colons; nos soldats ont 

dû abandonner un grand nombre de petits postes dans les-

quels ils ne pouvaient se maintenir, et se réfugier vers le 

gros de l'année ; mais ces exploits, ces massacres, cette 

incursion dans la France de l'Afrique ne suffisent pins 

aux Arabes dont l'impétuosité n'est pas abattue , dont le 

bras n'est pas lassé. Co n'est pas seulement sur un point 

qu'ils veulent nous frapper , nous réduire à l'impuissance ; 

ils ont rêvé notre expulsion totale du sol africain , l'exter-

mination de notre armée. 

Abd-el-Kader a réchauffé la haine dans les cœurs où 

elle était assoupie , il l'a soufflée dans les autres ; la pro-

vince d'Alger est trop petite pour le contenir, trop étroite 

pour sa vengeance; voilà qu'il réveille l'ambition d'un 

bey que nous avons dépossédé, l'ancien bey de celte Cons-

tantiue qui nous a coûté tant de souffrances, tant de tra-

vaux , tant de soldats perdus dans deux expéditions dont la 

première fut une immense faute , et dont la seconde de1-

vail à jamais assurer notre "domination sur l'Arabe frappé 

d'épouvante ; —car tel fut le langage de ces flatteurs qui 

voient toujours et dans toutes les actions dn pouvoir, dans 

toutes seslois , dans toutes ses mesures, là garantie de l'a-

venir. Cet ancien bey ressaisit l'yatagan que nous lui 

avons été, il se redresse sur son coursier, prend possession 

des rives de la Seybouse, se place entre Bone et Conslan-

tihe, afin de laisser nos soldats sans communication avec la 

mer, bientôt sans vivres,—car il ravage les campagnes,— 

exposés à toute la fureur des indigènes; en choisissant cette 

même Constanline pour point d'attaque, ce n'est plus seu-

lement une combinaison militaire qu'il fait, c'est une ven-

geance qu'il assouvit. 

Mais là ne s'arrêtent ni les maux effectifs, ni les craintes ; 

les tribus de la province d'Oran s'agitent et peut-être se 

soulèvent déjà pour isoler chacune de nos villes, pour nous 

y enfermer sans communications au dehors, pour sacrifier 

les tribus alliées à qui notre amitié est impuissante à don-

ner autre chose que la haine de leurs voisins. 

Voilà l'état de notre colonie, présenté, non pas avec des 

couleurs exagérées, non pas dans l'intention d'effrayer, 

mais tel qu'il est ; puisse eucore ce qui suivra ne pas prou-

ver que nous avons affaibli le tableau ! 

Certes 1 l'Algérie n'est pas arrivée à cet état de hairar? 

contre nous, toutes les provinces n'en sont pas venues à un 

tel soulèvement,sans que le pouvoir n'ait d'immenses fau-

tes à se reprocher. Eh quoi ! depuis près de dix années l'Al-

gérie est conquise ; à aucune époque elle n'eut tant de sol-

dats pour l'occuper ; des établissements ont été fondés , 

l'administration a du être organisée ; là sont venus de nom-

breux colons qui ont défriché la terre, élevé des fermes, et 

qui ont le plus grand intérêt à la stabilité des affaires ; le 

pouvoir a hautement proclamé sa force, et appelant à lui 

le pouvoir spirituel, il a présenté l'établissement d'un évê-

ché comme le terme de la conquête matérielle, comme le 

commencement d'une conquête toute d'intelligence et de 

persuasion ; il y aquelques jours à peine, et à propos d'une 

promenade faite au milieu d'un calme perfide, partout on 

proclamait que l'Afrique était à nous à jamais, conquise, 

pacifiée, heureuse ! on n'eût pas échangé contre celte tran-

quillité édifiante la paix de la Sarthe ou de la Vendée ! et 

tout cela n'était que duperie ; et pendant dix années notre 

civilisation si poissante, et dont nous sommes si vains, n'a 

pas jeté sur le sol des semences assez vivaces pour rien pro-

duire ; nous n'avons rien fondé qui soit durable; nous n'a-

vons présenté aux indigènes rien qui leur parût meilleur 

que leur vie errante; ils nous ont regardés comme une 

proie, et ils se sont attachés à nous comme les corbeaux à 

une armée; notre gloire militaire n'a pas même frappé leur 

imagination assez fortement pour que l'on voie quelque 

hésitation dans leurs attaques; ainsi rien dans nos mœurs, 

rien dans nos lois n'a pu nous faire des amis ou des alliés ; 

notre canon a pu démanteler les remparts des cités, et la 

civilisation française s'est brisée contre des tribus arabes. 

Ces faits sont graves, et il est impossible que l'on ne com-

prenne pas qu'il y a de grands coupables parmi ceux qui 

ont dirigé les affaires de l'Algérie. 

COUR D'ASSISES DU IUIONE. 

Audience du 10 décembre. 

PRÉSIDENCE DE M. AT.COK. 

Collier Malillnn, jeune homme de 23 ans, est accusé de ten-

tative d'émission de fausse monnaie d'argent, de la valeur de 

5 t., ayant cours légal en France. 

Le 21 avril dernier, dans la soirée, trois individus se présen-

tèrent dans quatre cabarets différents de la commune de Saint-

Marcel ; dans l'un, celui du sieur Janin, on refusa de recevoir, 

pour le prix de quelques bouteilles de vin qu'on leur avait ser-

vies, une pièce de 5 f. dont on reconnut immédiatement la faus-

seté ; mais dans les cabarets de Montabert, de Chavcnl et de la 

femme Salin, on ne conçut aucun, soupçon ; les pièces contre-

faites furent acceptées, et l'on remboursa même en monnaie ce 

qui excédait la dépense. 

Collier Matillon avoue avoir visité, celle soirée, le cabirel de 

Janin, en compagnie de deux individus qu'il ne connaissait pas, 

mais qu'à leur générosité à son égard il n aurait jamais pris pour 

de faux monnayeurs. 

Ce n'est que par scrupule de conscience qu'il a remis plus 

tard à la femme Satin une pièce de 5 f. ayant cours, en échange 

de la pièce fausse que cette femme lui dit être celle qui lui avait 

été remise par l'un des individus qui raccompagnaient dans le 
cabaret. 

Collier Matillon, défendu parM^Dattas, a été acquitté. 

COUR D'ASSISES DE LA LOIRE (MONTBÎIISON). 

Audiences des 6 el 7 décembre. 

Le 7 janvier dernier, là voilure de Clcrmont à Saint-Etienne, 

pour le transport des voyageurs et des marchandises, fut char-

gée à Clermont d'une somme de 100,000 francs destinée à la 

banque de Saint-Etienne. Le soir, la voiture, qui était en relard, 

arriva entre onze heures et minuit à Boen , où elle stationna 

quelques instants devant l'auberge du sieur Gayte. Lorsqu'elle 

lut près de repartir, le sieur Prcnnat, qui conduisait ce jour-là 

la voilure en qualité d'aspirant-condueteur, s'écria : Mes lanière» 

sont défaites , je suis volé ! On apporta alors de h lumière , et 

après vérification des saes d'argent qui lui avaient élé confiés, le 

condncWur déclara qu'il lui manquait 10,000 francs. Un procès-

verbal fui dressé et la voiture continua. 

Prenrial a déelaré ensuite que, d»ns son opinion, le vol avait 

dû êlre commis dans le trajet de Saiiit-Thurin à lîoé'n ; il pen-

sait qu'un sac aurait pu êlre soustrait par une personne qui se 

serait, du derrière de la voilure, hissée sur l'impériale ; il a 

ajouté qu'un individu qui s'était désigné comme habitant Mont-

brison, et qu'on n'a pu retrouver, s'était trouvé quelques instants 

seul dans le coupé, où était placée une partie de l'argent ; mais 

il n'a pu donner aucune autre explication plus précise. 

Prennat a comparu dans la position qui lui était donnée par 

ces circonstances devant la cour d assises de la Loire, accusé 

du vol des 10,000 fr. soustraits. L'accusation lui avait adjoint, 

comme auteurs ou complices du vol': Claude Côle , postillon de 

la diligence volée; la femme Côle, mère de ce dernier , et enfin 

Pierre Côle, père de Claude. 
Les débats de celle affaire, dans laquelle, ont élé entendus 

un grand nombre de témoins , el qui n'a été terminée que ce 

soir, avaient attiré une attention qui se rattachait plutôt sans 

doute aux intérêts mis en cause par une grave atteinte portée à 

la sécurité avec laquelle on est obligé de se livrer aux entrepre-

neurs de voilures qu'aux faits simples de la cause. 
M. le procureur du roi a relevé dans son éloquent réquisitoire 

lotit ce qu'il y avait de grave dans cette atteinte portée à la con-

tiance publique et de coupable dans le l'ail dont il accusait les 

prévenus. 
La défense a élé présentée avec talent par M» Delachaiso 

pour les consorts Côte, par Me Rombau pour le sieur Pren-

nal , et le résultat de la délibération du jury, qui a clos la ses-

sion , a été un acquittement prononcé eu laveur de tous les pré-

venus. (Journal de Montbrison.) 

Une erreur s'est glissée dans noire compte-rendu de l'au-

dience de la cour d'assises du 6 décembre , à propos du sieur 

Formai. Nous avons appris que ce négociant n'était poursuivi 

pour aucun fait d'usure. 

Chronique lyonnaise. 
Lundi dernier, M. N. Tissisr a présidé la séance de la société 

linnéenne. Parmi plusieurs choses intéressantes qui ont occupé 

l'assemblée, on doit distinguer deux notices remarquables, lues 

par deux de ses membres. M.Mulsant l'a entretenue des mœurs 

des géotrupes , et spécialement du géolrupe stercoraire, il. 

Magne a étudié et développé, avec une attention scrupuleuse , 

la corrélation des formes dans lesanimiux considérés sous le 

rapport de l'hygiène el de la physiologie. 

— La troupe italienne qui était depuis long-temps attendue 

à Lyon vient d'y arriver ; si les espérances se réalisent, une des 

célébrités du Théâtre-Italien de Paris donnerait bientôt quel-

ques représentations à Lyon en se rendant, en Italie ; ce serait 

une bonne fortune pour les nombreux amateurs de la musique 

italienne. 

— Un clairon du 6« léger s'est noyé , il y a quelques jours, 

dans les fossés du fort Lainolte , d'où il essayait de sortir pour 

aller passer la nuit plus doucement qu'à la caserne. 

— Le 8 décembre, à dix heures du soir, le nommé Guillemet 

(Mathieu), soldat à la 4e compagnie d'ouvrier* d'adininislrs-

tion , sortant d'un cabaret du faubourg de Vaise pour se rendre 

au quartier, fut renversé par les chevaux de la voiture publique 

dite des Messageries françaises, qui lui passa sur le corps. Trans-

porté à l'hôpital militaire , il y est mort le lendemain. Celle voi-

lure , lancée au grand trot, n'avait pas sa lanterne allumée. 

— Les eaux de la Durance, grossies par les dernières ploies, 

ont failli amener de grands désastres et compromettre le beau 

pont suspendu de Permis. Il n'en est rien pourtant. Seulement 

la. culée de la rive gauche a été fortement endommagée el la 

digue entamée. 
La crue qui eut lieu samedi et dirmnche emporta le pont de 

Jiepenlance et gagna le terroir de Meyrargue ; l'auberge de la 

Nécessité fut même envahie par les eaux ; mais là les lerres leur 

ayant opposé résistance , elles se portèrent avec violence le long 

de la chaussée , el elles vinrent heurter contre la culée. Des tra-

vailleurs furent aussitôt appelés sur les lieux, et pendant les 

journées de lundi et de mardi , des tombereaux de pierres , des 

blocs de rochers fureut jetés pour consolider celle culée el pa-

ralyser l'action des eaux. 

DE L'ESCLAVAGE KODEBHE, 

PAR LAMENNAIS (t). 

[Fin.) 

On n'a pas nié encore ouvertement votre souveraineté natio-

nale , et si on la niait , vous demanderiez au pouvoir ses litres, 

et comme il n'en pourrait produire aucuns , il s'avouerait usur-

pateur , el vous ressaisiriez sur-le-champ la puissance usurpée 

Or, voire souveraineté inaliénable, impérissable, élant re-

connue , sur quel molif, sur quel prétexte vous en contesterait-

on l'exercice ? Ce serait à la fois l'admettre et la rejeter, ce serait 

dire au peuple : Vous êtes souverain , nous le reconnaissons , 

souverain de droit ; mais ce droit qui vous appartient, que nous 

*'0uons vous appartenir, vous n'en userez qu'autant qu'il nous 
Plaira de vous le permettre. 

Et qui tiendrait ce langage î qui s'érigerait en juge indépen-

dant, absolu, de vos demandes? Us députés? Mais que 

sont les députés , sinon vos délégués, vos mandataires ? S'ils ne 

'ont pas cela , uniqnement cela , que sont-ils ? S'ils ne viennent 

Pas de vous, d'où viennent-ils? quelle est leur origine , et de 

qui tiennent-ils leur mission? qu'on nous l'explique. 

Leur fonction est de vous représenter, leur devoir de recueil-

lir vos vœux , vos volontés suprêmes , pour les convertir , selon 

J^rtaines formes déterminées, en lois : autrement ils seraient 

vrais souverains, et votre souveraineté, à vous, se changerait 
*n une complète sujétion. 

Quand donc il vous plaît de leur notifier directement vos vo-

.omés , dans la forme qui les revêt d'un caractère de cerlilude 
legale, i|

8
 n'ont pas même à délibérer, ils n'ont qu'à obéir. 

^rlez de là , il ne reste qu'une organisation sans principe, un 

gouvernement sans raison , un arbitraire indéfini, l'anarchie de 
'"osieurs , ou la tyrannie d'un seul. 

|. «Uplque évident que soit votre droit , on pcul néanmoins et 
0,1 doit prévoir des tentatives désespérées pour échapper à ses 

Pagnerre , rue rie Seine , 14 bit, à Paris. 

conséquences ;on doit prévoir une rébellion des mandataires du 

peuple contre le peuple. Tout esl possible, el tout s'est vu. 

Que faire en ce cas? direz-vous. 

En ce cas, le mandataire infidèle, ayant lui-même déchiré 

son titre, serait seul d'un côlé el la nation de l'autre. Remar-

quez que je dis la nation, et non pas une fraction seulement, 

une minorité de la nation. 

' Le mandataire , dans celte hypothèse , ne tenant plus d'elle 

son pouvoir, n'en posséderait légitimement aucun. Ses actes , 

radicalement nuls, n'obligeraient en aucune manière. Il y aurait 

suspension de gouvernement, absence d'autorité , et la nation , 

forcée de pourvoir à sa conservation, prendrait conseil d'elle-

même, et ferait, sous l'inspiration de l'instinct de la vie, tout ce 

qu'exigerait cet intérêt suprême. 

L'opposition une fois constatée entre elle et ses représentants, 

qui auraient alors cessé de l'être, avec un calme solennel , sans 

violence aucune, qu'en aurait-elle besoin? elle rappellerait à soi 

l'exercice délégué de sa souveraineté, et protesterai par le refusi 

de l'impôt contre le pouvoir rebelle. 

Peuple, voilà ton droit et voilà ton devoir : ton droit, car qui 

a celui de disposer sans toi de ce qui l'appartient, de l'imposer 

des charges que lu n'aies ni consenties, ni pu consentir, de te 

tailler à merci et miséricorde, le droit de le retenir dans l'es-

clavage politique ? ton devoir, car le premier des devoirs est 

d'être cl de rester homme , le devoir de repousser l'esclavage 

qui , dépouillant de sa personnalité la créature intelligente, l'a-

baisse au-dessous même de lalirute. 

Le droit de refuser l'impôt à on gouvernement en guerre ou-

verte avec la nation ne saurait être contesté : car la nation étant 

le seul vrai , le seul légitime souverain , qui s'élèverait au-des-

sus d'elle pour opposer à sa volonté une aulre volonté, pour lui 

parler en maître ? qui lui dirait: Plie sous ma loi, sous mon 

commandement supérieur, ataolu? 

Ou le pouvoir reconnaît la souveraineté de h nation, et alors 

il doit obéir à ce que vent la n>lion;ou il ta nie , et là nation 

alors peut et doit défendre, contre les attaques du pouvoir, sa 

souveraineté , c'est-à-dire sa vie. 

En principe donc, le droit de refuser l'impôt, corrélatif au 

droit de te consentir, est incontestable. On l'a reconnu en An-

gleterre sous Charles I", en France sous la Restauration; on le 

reconnaît maintenant même en Espagne. C'est tout à la fois une 

maxime du plus simple bon sens, el une impérieuse nécessité 

dans certaines circonstances. 

Mais, dira-l-on peut-être, on peut opposer la violence au 

droit. 
Il est vrai, tout crime est possible. 

Alors ce ne serait plus un de ces débats où la raison seule dé-

cide, ce serait une question de force, et le pouvoir qui l'aurait 

posée, dans un accès de vertige,subirait, il le faudrait bien, les 

conséquences, quelles qu'elles fussent, de cet acte insensé. Les 

exemptes ne manquent pas, qui nous apprennent ce que c'est 

que la force du pouvoir contre la (orce du peuple. Soyons donc 

en repos sur ce point. 
Mais, au-dessus de toute question de force, au-dessus même 

de toute question de droil, s'élève la grande pensée du devoir, 

qui vous soutiendra dans la lutle d'où dépend pour l'avenir 

voire sort et le sorl du monde. 
C'est le devoir qui produit l'union, parce que, le même pour 

tous, il opère la fusion de tous en chacun el de chacun en tous : 

et sans union que ferez-vous? à quoi réussirez-vous? 

C'est le devoir qui donne la constance dont M victoire est le 

prix, parce qit il est immuable, ne change jamais, ne s'affaiblit 

jamais, parce qu'il presse également aujourd hui, demain, tous 

''Q" p^ijt sacrifier son intérêt, abandonner son droit personnel : 

on ne peut sans crime abandonner le droit, sacrifier l'intérêt de 

ses frères. 
Le devoir oblige la volonté et n est pas soumis a la volonté. Il 

s'impose avec la puissance d'un commandement d'en haut, du 

commandement de Dieu même. Le devoir est une religion. 

Kien de durable, rien de grand ne se fait qu'en vertu du de-

voir; car tout le reste, uniquement relatif à l'individu, ne s'é-



La circulation n'a pas élé interrompue. Par mesure de précau-
tion, les diligences traversent le pont après que les voyageurs \ 
sont descendus. (Mercure aplésien.) 

— Des lempètcs et des pluies considérables viennent succé-
der, dans les environs de Nîmes , à la longue sécheresse qui a 
plusieurs années désolé ces campagnes. Il y a eu plusieurs dé-
bordements de rivières , des ponis emportés et des terres ra-

vagées. 
—Trois phénomènes assez extraordinaires en grosseur et en pe-

santeur sont à Lyon en ce moment, et se disposent, dit-on , à 
se montrer par curiosité. Ce sont : une jeune fille de 7 ans , 
dont la circonférence est de 4 pieds 3 pouces et dont le poids 
est de 85 kilog. ; un jeune garçon de 9 ans, ayant 5 pieds 3 pou-
ces de circonférence et pesant 150 kilog. ; enfin une demoiselle 
de 22 ans, qui a 5 pieds 6 pouces de circonférence et qui pèse 
225 kilog. 

—Le bataillon du 56e de ligne en garnison à Saint-Etienne va 
fournir à l'armée que l'on envoie en Afrique un contingent de 
300 hommes. Ces 300 hommes so»t destinés à remplir le» cadres 
d'un des régiments qui ont été le plus maltraités par la fièvre 
et par l'ennemi ; ils seront conduits jusqu'au lieu de l'embarque-
ment par des officiers qui rejoindront ensuite à Saint-Etienne 
leur régiment, l'ordre du ministre de la guerre étant de n'en-
voyer que des soldats st des sous-officiers. 

Cette demande de 300 hommes pour l'Afrique a été reçue avec 
une sorte d'enthousiasme par les braves soldats du 56e , qui 
tous voudraient êlre appelés à venger leurs frères d'armes et 
nos colons si lâchement massacrés par les hordes d'Abd-el-

Kader. 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

(Correspondance particulière du Ccnsr.cn.) 

En récapitulant les faits qui sont venus à notre connaissance 
depuis la signature du traité de la Tafna, il est facile de voir 
qu'Abd-el-Kader n'a voulu avoir une trêve que pour se préparer 
à détruire notre puissance en Afrique. Cette présomption est 
ridicule sans doute, et nous saurpns prouver à l'émir que dans 
la lutte qu'il a préparée ce sera lui qui succombera. Quoi qu'il 
en soit, c'est le système absurde et bâtard que l'on a suivi qui a 
amené la situation actuelle, et celte situation est grave. 

Pour y faire face, nous avons actuellement en Afrique les corps 
suivants, dont l'effectif ne pe.ul être exactement évalué : 

A Alger, les 24e, 41e, 48e, 62e de ligne, un bataillon du 1er, 

13 bataillons ; 2e léger, • bataillons ; 5=, 6
e et 7e compagnies de 

discipline ; lerégiment de zouaves; 2 bataillons delà légion étran-
gère; 1er chasseurs d'Afrique; spahis réguliers,6 escadrons (licen-
ciés et versés dans le 4e chasseurs d'Afrique en garnison) ; artil-
lerie, génie, ouvriers d'artillerie, train des parcs d'artillerie, 
train des équipages militaires, compagnies de sous-officiers vé-
térans, canonniers gardes-côtes. Effectif présumé, 16,000; effectif 
réel (combattants), 10,000, plus 2,000 hommes partis sur les vais-
seaux le Neptune el l'Alger. 

A Oran : le l'r da ftgne , 2 bataillons ; le 15e léger, 3 batail-
lons ; un bataillon d'infanterie légère d'Afrique , les spahis ré-
guliers , artillerie,, Arabes auxiliaires. Effectif présumé , 6,000; 

effectif réel , 5,500. 

ConslflTrt.ine , Bone , ele. : 32°, 23 , 26«, 61» de ligne , 17« lé-
ger', 2 bataillons de la légion étrangère , 2e et 3» bataillons 
d infanterie légère d'Afrique , 3e chasseurs d'Afrique , spahis 
réguliers , un bataillon turc , artillerie , génie, ouvriers d'ar-
tillerie, train des parcs d'artillerie , train des équipages mili-
taires, pontonniers. Effectif présume , 17,500 hommes ; effectif 
ré*l (combattants), 9,500. 

Total général des hommes valides de l'armée d'occupation , 
avant l'arrivée du 58e en Afrique, 25,000 hommes. 

L'effectif présumé, qui, d'après le budget, devrait être de 
48,000 hemmes , n'a jamais atteint ce chiffre , et maintenant il 
n'est guère que de 30 à' 35,000 hommes ; cela vient de ce qu'on 
ne remplace pas avec soin les hommes qui meurent dans les 
hôpitaux , les congédiés et les soldais qui rentrent en France en 
congé de convalescence, et qui , pour la plupart, ne retour-
nent plus en Afrique. 

On porte à 25,000 le nombre des hommes valides et capables 
soit de faire une campagne, soit de garder les camps. Nous 
croyons avoir yn peu exagéré ce chiffre, et en supposant qu'il 
soit exact, nous disons qu'il e=t insuffisant, même en temps de 
paix. Il ne faut pas perdre de vue que nous avons à garder Al-
ger, Blidah, Coleah, 10 camps retranchés et autant de postes for-
tifiés dans la province d'Alger; Bougie, Gigelly, Stora, Philippe-
ville, Bone, La Cslle, Constantine, Milah, 12 camps et plusieurs 
postes dans la province de Constantine ; Oran, Mostaganem, 
Arzew, 3 camps et quelques postes fortifiés dans la province 
cTOran ; ce qui fait en tout 14 villes ou villages, 25 camps et 
une infinité de petits postes. Or, à peine si 25,000 hommes suffi-
sent pour ces garnisons, et l'on ne peut sans trop les affaiblir 
disposer d'une colonne de 3,000 hommes pour punir les méfaits 

des tribus, et encore moins d'un corps d'armée capable de pren-

dre l'offensive en cas de guerre. 
Cependant, lorsque les bruits de guerre prenaient une con-

sistance telle qu'on ne pouvait plus douter des intentions de 
l'émir, le gouverneur conservait une apathie bien luneste dans 
ses conséquences, et ne songeait pas même à demander des 

renforts. 

(Correspondance particulière du CEUSEIIH.) 

TOULON , le 10 décembre. — Ainsi que je vous l'ai annoncé le 
7, M. le lieutenant-colonel d'état-major de Tinan , aide-de-
camp du maréchal Soult, est arrivé dimanche malin , et s'est 
embarqué sur le bateau à vapeur le Phare, commandé par M. 
Gusquet, lieutenant de vaisseau , qui est parti pour Alger. Cet 
officier supérieur est chargé d'une mission auprès du maréchal 
Valée; il va sans doute lui remettre des instructions parti-

culières. 
Dimanche, le colonel du 58e de ligne, M. Mocquery, s'est 

embarqué avec son état-major et la compagnie, de grenadiers du 
1er bataillon sur lè paquebot le Phare qui les transporte à 
Alger. Hier, on a embarqué sur la frégate l'Amazone le 1er ba-
taillon du 3e léger fort de 550 hommes. Les deux autres batail-
lons du même corps seront placés sur des paquebots à mesure 
qu'ils seront organisés sur le pied de guerre. Le bataillon du 
dépôt du 41e de ligne est arrivé ce matin pour remplacer pro-
visoirement les troupes qui quittent notre ville. 

Jusqu'à ce jour, nous savons qu'on doit embarquer encore le 
6e léger, parti de Lyon avec ordre de se diriger sur Toulon , un 
régiment de la division des Pyrénées-Orientales qui s'embar-
quera à Port-Vendres , 1,500 chevaux et 400 mulets. On nolise 
un grand nombre de navires de commerce à Marseille et à Gê-
nes pour transporter les chevaux et mulets, le fourrage, les vi-
vres et le matériel d'artillerie et du génie. D'autres régiments 
recevront sans doute l'ordre de partir, el on veut envoyer à 
Alger 15,000 hommes de nouvelles troupes. 

Les troupes qui sont en mer doivent beaucoup souffrir. Depuis 
quelques jours, le vent du sud se fait sentir, et rend la mer 
très-grosse; la pluie tombe par torrents. Il y a des militaires 
sur les ponts des bâtiments, et la pluie et le roulis doivent 
abattre plus d'un courage. 

M. de Saint-Briee , sous-intendant militaire , M. Faucher , 
substitut du procureur-général près les tribunaux d'Alger, et M. 

Morelet, membre de la commission scientifique de l'Algérie, se 
sont embarqués dimanche sur le paquebot de la correspon-
dance. 

Il est question de former et de mettre à la disposition du ma-
réchal Valée une petite escadre qui serait utile soit pour faire 
des débarquements de troupes sur divers points de la côté d'A-
frique , soit pour défendre concurremment avec la garnison les 
points du littoral occupés par nos soldats. 

Paris, 1© décembre 1889. 
(Correspondance particulière du CMSKOH.) 

Divers bruits ont couru hier soir à Paris. On disait, d'un 

côté, que M. le duc de Bordeaux avait disparu de Rome , 

et qu'il était débarqué aux environs de Marseille; de l'au-

tre, on annonçait que M. Louis Bonaparte avait été dans 

l'après-midi à Paris même. 

On ajoutait à ces derix nouvelles une foule de détails sur 

dos découvertes très-importaqtes faites par l'a police. On 

allait même jusqu'à dire qu'on se battait à la Porte-Saint-
Martin. 

Nous sommes certains d'une chose , c'est qu'on ne s'est 

pas battu hier soir à la Porte-Saint-Martin. 

— Presque tous les journaux traitent ce matin assez lé-

gèrement la plupart des bruits dont nous venons de par-

ler ; le Commerce et le Temps refusent de les prendre au 

sérieux et se contentent d'en rire. La Presse , fjue nous 

croyons beaucoup mieux informée , et qui doit l'être 

en raison de ses relations avec la cour , contient ce 
qui suit : 

« Un bruit qui a fort préoccupé la bourse est celui de la 

découverte d'un vaste complot. En effet, de très-impor-

tantes révélations et de précieuses saisies ont mis le gouver-

nement sur la voie d'abominables machinations dans les 

détails desquelles nous ne croyons pas pouvoir entrer. » 

L'exagération mystérieuse de ces paroles prouve bien 

qu'à la cour on a ressenti une grande frayeur. 

— M. le maréchal Valée a perdu son procès dans dans le 

cabinet ; sa révocation est maintenant décidée, et il n'y a 

plus qu'une seule chose sur laquelle on ne soit pas encore 

tombé d'accord, c'est le choix de son successeur.Toutefois 
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On lit dans le Commerce : 

Des bruits de la nature la plusalarmante ont éclaté à h h 
avec un ensemble et une rapidité qui ont amené danc i e 

une baisse de 20 à 25 centimes. Un immense comol t 
découvert ; on en indiquait le héros , et les ïieux et leV^it» 
Le prince Napoléon était à Paris ; la police connaissait ; 
jour , avait été I y chercher ce matin et n'avait trouvé mi. Z. 
lit , mais son lit encore chaud. Le télégraphe avait joué rie im, 
tes parts pour donner l'éveil aux autorités et les mettre sur le« 
traces du prince. Subsidiairement plus de quarante arrestation, 
avaient été opérées, ainsi que des saisies d'armes • tous ces faits 
étaient affirmés , à peu près officiels, de trois à qualrc heures l 
la bourse. 

De ce centre, les nouvelles se sont bienlôt répandues dans le 
public , et chacun de s'enlretenir du grand danger que venait 
de courir le gouvernement. Il n'élait question que de ce com-
plot effrayant ce soir au foyer de l'Opéra-Comique , où une pre-
mière représentation lunùébr' réunissaient la presque totalité 
de la presse. Tout le monde s'interrogeait et personne ne savait 
rien. 

Le Moniteur parisien n'a pu satisfaire la curiosité des cher-
cheurs de nouvelles , car il ne dit pas un mot sur ces bruits 
étonnants. A l'heure où nous écrivons, nous avons toute raison 
de croire qu'ils n'étaient qu'une mystification. D'où viendrait-
elle? qui travaille ainsi à surprendre l'esprit du publiée! à semer 
des inquiétudes ? cui prodesl? comme a dit M. Dupin. 

Notons que ces bruits de bourse étaient connus ailleurs qu'à 
la bourse, et un officier d'état-major de la garde nationale, qui 
était de ronde, en est venu parler à noire connaissance dans 
un posie de gardes nationaux qu'il inspectait, en recommandant 
redoublement de surveillance et d exactitude. 

Qui peut répandre ces bruits avec tant d'ensemble et de faci-
lité? Quelle organisation mystérieuse possède tant d'influence 
sur l'esprit incrédule des joi">urs el peut faire éclater el accep-
ter ainsi une nouvelle aussi invraisemblable ? En vérité, si noire 
époque n'est point celle de l'extraordinaire , elle a du moins des 
jours étranges. 

Nous lisons dans le Courrier du Bas-Rhin le fait suivant 

qui vient à l'appui de nos plaintes contre le nouveau ré-

gime qu'on veut introduire dans les prisons: 

Les débats de la cour d'assises du B»s-Rhin , dans les deux 
sessions qui viennent de se terminer, ont présenté une singu-

larité bien remarquable. Parmi les nombreux accusés qui ont ete 
jugés dans ces deux sessions , l'on en a vu deux se dénoncer eux-
mêmes à la justice , et réclamer toute sa sévérité en s accusant 

de délits ou de circonstances aggravantes dont la preuve ne res-
sortait d'aucun élément de la cause , et cela dans l unique nu 
d'échapper au régime des maisons centrales de détention p 

une condamnation aux travaux forcés. 
De pareils faits, qui, du reste, ne sont pas nouveaux e 

tend pas au-delà de lui, est chétif comme lui, passager comme 
lai. 

Jetez les yeux sur le passé, parcourez l'histoire des nations 
éteintes, en est-il qui aient accompli quelqu'une de ces œu-
vres dont le souvenir se prolonge à travers les siècles , qui in-
fluent sur les destinées des générations successives , à moins 
que, par une impulsion partie du fond de la conscience, elles 
ne se sentissent divinement poussées vers un but que Dieu leur 
ordonnait d atteindre? à moins que , s'oubliant soi-même , cha-
cun ne fût exclusivement préoceupé de ce but commun , prêt, 
quoi qu'il arrivât, à tous les dévoùments, à tous les sacrifices? 

Ainsi les premiers Romains vivaient et mouraient pour la ville 
éternelle ; ainsi les premiers chrétiens vivaient et mouraient 
pour l'humanité. 

Si chacun d'eux n'eût pensé qa'à soi, que serait devenue 
Rome? que serait devenu le monde? 

Toute pensée, tout désir dont l'individu isolé est le terme se 
résout dans Hn intérêt soit de repos, soit de jouissance actuelle, 
et presque toujours de jouissance brutale. On veut vivre tran-
quille, on veut vivre mollement. On ferme sa porte pour n'être 
point troublé, pour ne pas entendre la plainte de ceux qui pas-
sent dehors nos et affamés, les lugubres lamentations de la mi-

sère et de la souffrance. 
Quand on en est là , nul remède, nul autre avenir pour la so-

ciété qu'une dissolution dégoûtante , une mort inévitable et un 

sépulcre infâme. 
Le devoir est la loi de vie, la loi selon laquelle la créature 

intelligente se conserve, se développe et atteint sa fin. 
Que le devoir donc préside perpétuellement à votre action , 

la dirige , la féconde. Oubliez votre propre intérêt pour ne son-
ger qu'à celui de vos frères. Que chaque soir vous puissiez vous 
dire : J'ai travaillé pour eux ; j'ai voulu diminuer la somme des 
manx ctjiccroitre celle des biens futurs; j'ai coopéré selon mes 
forces aux desseins de Dieu , à l'accomplissement de son œuvre ; 
j'ai vécu, non pour moi, mais pour l'humanité. 

Que si, abjurant un vil égnïsm» , tout désir purement indi-

viduel , toute vue étroite et matérielle circonscrite dans le pré-
sent , vous élevez vos regards plus haut ; si vous embrassez dans 
un saint, un ardent amour , non-seulement vous et les vôtres, 
non-seulement ceux au milieu desquels s'écoule votre rapide 
existence, mais la famille humaine tout entière , mais tous les 
siècles qui viendront; alors croyez, croyez fermement au succès 
certain de vos efforts. 

Comme le soldat qui tombe dans le combat, peut-être ne se-
rez-vous pas témoin de la victoire ; mais le cri de vos frères 
vainqueurs, les chants d'allégres<e des peuplés affranchis , de 
l'humanité désormais en possession d'elle-même, retentiront sur 
vos cendres émues , et, au fond du tombeau, vous tressaillerez 
d'une joie immortelle. 

Pour nous résumer : l'esclavage ancien , modifié seulement 
dans ses formes et modifié au détriment de l'esclave , subsiste 
encore de fait au sein des sociétés modernes , même les plus 
avancées ; mais il y est en contradiction avec l'idée et le senti-
ment d'un droit inébranlablement établi désormais dans la rai-
son publique et la conscience universelle. 

Cette contradiction entre le fait et le droit qui tend à trans-
former le fait pour s'harmoniser avec lui, et le fait qui résiste 
à celte transformation, est la cause leelle du malaise, du trouble, 
de la secrète inquiétude et de la guerre intestine qui agite au-
jourd'hui le monde. 

Serf dans l'ordre domestique, dans l'ordre civil, dans l'ordre 
politique , le peuple est tourmenté du besoin de s'affranchir, 
pour assurer sa vie par une meilleure organisation du travail 
et une plus équitable distribution de ses fruits, pour remonter 
à la dignité d'homme, pour conquérir les droits de citoyen. 

La grande révolution qui s'opère devant nos yeux n'a pas 
d'autre motif, d'autre but, et rien ne l'arrêtera que ce but ne 
soit atteint. 

Ce que vent le peuple , Dieu lui-même le veut; car ce que 
veut le peuple , c'est la justice , c'est l'ordre essentiel, éternel, 

., c'est l'accomplissement dans l'humanité de celte sublime parole 
du Christ : « Qu'ils soient UN, mon père, comme vous et moi 

» nous sommes UN ! » HelVieu-
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France , nous semblent de nature à inspirer de sérieuses ré-

flexions sur le régime de nos prisons ; el celle préférence don- ■ 

,ée à l'infamie du bagne sur une simple peine correctionnelle 

n'accuse-t-elle pas haulement une législation ou des règlements 

a
j n'établissent pas une juste proportion entre les détails de 

potrerégime pénitentiaire et les pénalités prononcées parle code? 

La Gazette de Leipzig publie des nouvelles sur les voya-

geurs français qui parcourent en ce moment l'Abyssinie. 

Depuis le 15 juin , dit celte feuille , étaient arrivés à Adowa 

l'officier de marine et astronome français M. Lefebvre , le mé-

^jjn français M. Peln , el le joaillier'M. Darche ; le botaniste 

jj, Dillon s'était joint au dernier au Kaire. On dit que tous ces 

voyageurs sont payés par le gouvernement français. On leur 

asança ici 1,600 talaris , et le consul-général français a autorisé 

|
e
 gouverneur de Massowa à leur compter 10,000 piastres. Ils 

on
t donné ordre ici d'acheter plusieurs fusils à percussion , du 

tabac, des rasoirs, des aiguilles et d'autres articles donl ils 

veu
|ent faire cadeau au roi d'Abyssinie, el sans lesquels on ne 

peut faire le voyage dans ce pays-ci, au risque de s'exposer à 
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 désagréments et à des dangers. En Abyssinie , on ne recou-

sit d'autre argent que les écus de Marie-Thérèse. Les chré-

tiens de ce pays étaient très-afïligés , le bruit ayant couru que 

le roi de Gondar voulait se convertir à l'islamisme. On croyait 

qu'une pareille démarche amènerait une révolution dans son 

H5' 

Tribunaux. 
On a appelé aujourd'hui à la 6e chambre (police correction-

pelle) une plainte en abus de confiance formée par M. Louis 

Belmas, propriétaire à la Villette, contre M. Michel Dutacq, 
gérant du journal le Siècle. 

M. Belmas, porteur de vingt actions du Siècle, inculpe M. 

putacq d'avoir détourné à son profit : 1<> une somme de 45,000 f. 

appartenant à la caisse de la société; 2o 45,000 f. d'actions ap- I 

partenant à la même caisse. Il conclut à ce qu'aux termes de | 

l'article 408 du code pénal, M. Dutacq soit condamné à lui 

restituer une somme de 4,000 f., prix d'émission des vingt ac-

tions dont il est porteur. 

Cette affaire a été remise à quinzaine, attendu l'absence de 

M« Philippe Dupin, qui en ce moment est allé à Lyon plaider 

dans le procès des messageries. 

— La cour royale (Ire chambre), présidée par M. Séguier, était-

saisie ce malin d'une affaire électorale qui n'élait pas sans in-

térêt. M. Bert, électeur de l'Yonne, avail demandé, dans le 

courant de seplembré 1839, la radiation des listes électorales du 

nom de M. Dourneau, ancien notaire, qui, suivant lui, ne payait 

pas 200 f. d'imposition. M. Dourneau, pour justifier de ses droils 

élecloraux, produisait devant la cour un acte passé le 17 no-

vembre dernier entre lui et ses enfants, par lequel ces derniers 

déterminaient les reprises de leur père el lui faisaient abandon 

de plusieurs immeubles conquêts de communauté dont les con-

tributions portaient à 222 f. les impots payés par M. Dourneau 
père. 

Me Lévesque, avocat de M. Dourneau, a soutenu que cet acte 

devait êlre considéré comme un partage dont les effets remon-

taient, par la seule force de 1 a loi, à une époque bien antérieure 

à la révision des listes électorales. 

M. l'avocat-général Pécourt a pensé, an contraire, que l'acte 

dont il s'agissait c'ait attributif de propriété, et qu'il ne devait 
faire considérer M. Dourneau comme propriétaire qu'à compter 

du 17 novembre dernier, jour de sa date, cl il a, en conséquence, 

conclu à ce que M. Dourneau lui rayé de la liste électorale. 

La cour n'a pas accueilli cette dernière opinion, el elle a or-

donné que le nom de M. Dourneau resterait insc rit sur la liste 

des électeurs du département de l'Yonne. 

Faits UÏVCM'S. I 

L'Indicateur de Bordeaux publie les détails suivants sur les 
singuliers effets de l'électricité : 

On se rappelle à Bordeaux la mise à l'eau do trois-mâts l'Hè- '' 

Une , lancé des chantiers de M. Lestonat , pendant le séjour 

dans noire ville du duc et de la duchesse d'Orléans. Ce magni-

fiaue bâtimenl , parti depuis huit jours pour la Guadeloupe , 

sous le commandement du capitaine Marlinet-Latour , fut forcé 

de mouiller sur la rade de Richard par suite des vents con-

traires. Les nombreux passagers qui se trouvaient à bord étaient 

réunis , vendredi dernier 29 novembre , dans la dunette, en 

compagnie du capitaine et des officiers qui n'élaient pas de ser-

vice : on s'y livrait à des jeux divers pour chasser l'ennui insé-

parable d'un long séjour en rade , lorsqu'à huit heures du soir 

une commotion terrible se fit sentir , les lumières furent 

éteintes , et les débris des verrines , du baromètre et des éclats 

de bois et de fer lurent lancés avec force dans la chambre. C'é-

tait la foudre qui venait de frapper le mât d'artimon du trois-

mâts l'Hélène. Sur les vingt-deux personnes qui se trouvaient 

dans la chambre au moment de la chute du fluide électrique , 

une seule a été atteinte. Il parait que cet infortuné passager , 

nommé Mary, avait sur lui une chaîne en cuivre qui a attiré le 

fluide. Les soins les plus empressés lui ont été immédiatement 

donnés par un médecin qui se trouvait à bord aussi comme pas-

sager. Après quelques instants , on est parvenu , en lui faisant 

respirer des sels, à le ramener à la vie ; mais il est fortement à 

craindre que. les suites de cet événement ne Paient privé de 

l'usage d'une partie de ses membres, et surtout du sens si pré-

cieux de la vue. Celui de nos amis qui nous annonce cette ca-

tastrophe, dont les résultats pouvaient occasionner bien plus de 

mal encore, nous donne des détails qui nous paraissent extra-

ordinaires , mais qui se trouvent justifiés parles débris de bi-

joux qu'il nous a en même temps adressés. Il paraît, d'après lui, 

fl,ue le fluide, en quittant le mât d'artimon, aurait d'abord péné-

tré dans le baromètre dont le mercure a élé répandu dans ce 
sens , à la suite de la fracture du tube en verre qui le conlenait. 

Les bijoux en or, tels que montres et bagues , même celles qui 

se trouvaient aux doigts des assistants, ont été imprégnés de ce 

corrosif et ont immédiatement perdu leur couleur primitive. 

Les dorures de la chambre ont élé également atteintes et tom-

bent en morceaux au fur et à mesure que le mercure pénètre 

davantage. La foudre n'est heureusement pas entrée dans la 

cale du navire , et il paraîtrait que, rendue sur le tillac de la 

dunette , elle a repris pour sortir le même chemin qu'elle avait 

bayé en y entrant. Ce qui explique cette opinion , ce sont les 

débris de la verrine encore attenant à la corde qoi la suspendait, 

e'.qni ont été enlevés par la claire-voie et jetés dans les lam-

brissages du plafond de la chambre. 

,Au milieu de la confusion générale qui est inséparable d'é-

'Çnements semblables , le passager qui nous écrit nous prie 

d annoncer que le capitaine Martinet-Lalonr lésa entourés des 

""entions'les plus délicates, et qui font honneur à son ca-
ractère, 

, Le navire, indépendamment des dégâts occasionnés à la cham-

■*> n'a perdu que son mât de perroquet de fougne. 

— Dans l'après-midi du 21 novembre , le clocher de l'église nieur 

de Lahonce (Basses-Pyrénées) a été partagé en deux par la fou- f pouvt 

dre. Les deux parties , séparées entièrement l'une de l'autre par Pavs 

celle section phénoménale , se sont aussitôt renversées et écrou- f ^ ' 

lées. L'une est tombée sur le toit de l'église , auquel il a occa- fluen 

sionné de nombreux dégâts ; l'autre a entièrement détruit la verai 

mairie de la commune. Cet établissement venait d'être rétabli à prest 

neuf. Par un heureux hasard , ies enfants de l'école primaire , La 

qui se réunissent dans ce local venaient de quitter la classe; ' Ogl 

aucun d'eux n'a donc heureusement été atteint. 00 a 

— Un triste événement est venu affliger le quartier du Luxem- P
ar 1 

bourg. Une jeune personne de dix-neuf ans, la fille du sieur 

P..., marchand de vin, rue Madame, était recherchée ^ ;puis — 

quelque temps par un jeune homme dont elle finit par accueil- a 

lir les assiduités. Un tendre accord tut lieu entre eux, sou1; les Tow 

yeux des parents ; plusieurs mois s'écoulèrent ainsi , et le jeune jour: 

homme, de plus en plus épris, finit par demander la main de qui i 

!
celle qu i! aimait. Le sieur P... prit des renseignements et rien Frar 

ne paraissait mettre obstacle à une alliance qui semblait devoir 8 

faire le bonheur de sa fille; il donna son consentement. Les pré- 'es r 

paralifs d'hymen se firent donc : le jeune homme fut présenté l'on 

aux connaissances et aux parents de la famille P... comme le TcZ{1 

futur époux de leur enfant. ees., 

Le jour des noces fut fixé , les invitations fai'es et les lettres qul? 

de faire part envoyées; déjà même on étail sur le point dat- Pel' 

leindre le terme désiré, lorsque le prétendu de M'Ie.P... parut | P'
ec

^ 

montrer du refroidissement dans sa manière d'agir. Ses visites, j B 

autrefois si fréquentes, se ralentirent lout-à-coup, et il finît par i M. 

ne plus se montrer. Mlle P..., alarmée d'une telle conduite dans 1 

une pareille occasion, dissimula avec fierté la peine qu'elle en I n'r 
éprouvait ; mais son père, qui commençait aussi à s'inquiéter I Por 

d'une telle inconvenance , s'apprêtait à faire une démarche au- l 

près de son futur gendre, lorsqu'il reçut une lettre où se trou- j an*( 

vait l'explication qu'il désirait. 

Le jeune homme commençait par manifester ses regrets pour 1 
le chagrin qu'il allait occasionner à celle qu'il aimait, et il J 

■ 1 exprimait son intention de rompre le mariage projeté. C'était, j g 

i \ disait-il, de sa part, un motif d'honneur ; il avait connu, disait- i i'
es 

i il, avant de s'attacher à Mlle p..., une autre femme qui l'avait j _
u

; 
rendu père de deux enfants et qui lui demandait une répara- j j 
lion. Cette femme, à laquelle il avait su dissimuler ses projets , j

 zor 
J l'avait menacé de se porter aux plus grandes violences le jour I |es 
r de son mariage avec Ml|e P..., et d'exercer sa vengeance sur sa ! r

u
; 

rivale ; enfin, pour éviter un tel éclat, il avait jugé à propos !
 el

 , 

t de renoncera une union que son cœur aurait brûlé d'accomplir, j
 m

^ 

Cette lettre porta un coup mortel à la malheureuse fille du j p
e

, 

e
 marchand de vin ; elle regardait un tel abandon comme un dés- I |-e, 

„ honneur, et son amour-propre froissé rendit plus amers les re- 1 
jt
 grets qu'elle éprouvait de perdre celui auquel elle s'élail atta- 1 4 \ 

s
 chée de bonne loi. Elle dissimula néanmoins l'excès de sa I ,)■( 

douleur et prenait en même temps, pour terminer sa souffrance, J p@ 

s
 une résolution funeste; elle attendit, pour la mellre à exécu- j sa 

n
 lion, le jour qui avait été fixé pour son mariage. j

 su 
(
_ Le soir donc de ce jour devenu si néfaste, au moment où elle j

 el 
u
 se relirai', pour se coucher, elle monla sur une terrasse située au I 

cinquième étage de la maison, d'où elle se précipita sur le pavé j f
e

, 

[e
 de la rue. Son père, qui était encore à son comptoir, entendant J t

0 
la chute d'un corps lourd, sortit pour voir ce que c'était, et ce j 

rc
 malheureux eut la douleur de reconnaître sa fille ; elle donnait I v< 

encore quelques signes de vie , mais elle a expiré au bout de 1 nl 
t
e
 quelques minutes en prononçant le nom de celui qui était cause I ni 

it de sa raofL i
 q

, 

er —Le 29 novembre le sieur Jean E..., propriétaire à,Gondrin j o| 

e, (Gers) , s'est suicidé avec des circonstances inouïes. Il s'est i gi 

d'abord mulilé , comme le fut par vengeance le plus célèbre j tr 

r- philosophe du xiie siècle; il s'est ensuite porté un coup de ] 

te couteau à la gorge ; puis enfin il s'est précipité par la croisée j g 

d'un premier étage. Cet homme , qui était sous la prévention j ci 

de faux témoignage en matière civile, s'est probablement don- ] d 

né la moit pour se soustraire à la honte d'être traduit devant I a 
les assises. ] n 

l
es
 —On lit dans le Journal de Cherbourg : 

Les travaux du vaisseau à trois ponts le Friedland se pour- I v 

r<
; suivent avec activité ; il sera lancé au mois de mars prochain. ( ti 

a
"
r
 Ce vaisseau, mis sur les chantiers en 1813 par le bataillon d'où- J b 

n
j_ vriers militaires de Cherbourg, sera donc resté vingt-sept ans j u 

e
 en construction ; il porta d'abord le nom d'Inflexible, plus tard j I' 

rcé celu' ^e ^wc ^e B°raeaux< qu'il a échangé en 1830 contre celui J 
)n

_ de l'une de nos plus belles victoires , celle de Friedland. Il I I 

Bn
~ portera 120 bouches à feu , savoir : 62 canons , 38 obusiers , 16 j 

en
 csr

°nades de 30, 4 obusiers de 80 , de sorte que chique bordée, J c 

er
 lancée par un vaisseau de cette force , donne un poids de plus I 

de 1,750 livres de fer. Quelle redoutable citadelle I Ancienne- j a 

0
j
r
 menl ce vaisseau élait percé pour rerevoir des calibres variés J 

ent ^
 36

> de 24 et de 18 , et, dans cette hypothèse, le poids d'une 1 
l
alg

 bordée eût été de plus de 1,800 livres ; mais l'uniformité des I t 

„
(1

_ calibres offre un avantage incontestable dans le service des piè- I < 
Jj

s
" ces ; il y a moins de confusion dans le combat. Le vaisseau le J 1 

ent Friedland sera le premier trois-ponts sorti des chantiers de j 
ue

 Cherbourg ; construit sur d'anciens plans, il présente les formes I l 

' les plus gracieuses. Comme tous les vaisseaux sortis de Cher- I 
. bourg, il fera honneur à ce port et à MM. les officiers du génie | 

ent 1u' ont dirigé ce travail. 

pas- — Vendredi, 6 décembre , sur la côte orientale de l'Ecosse, 

sant une tempête a fait de grands ravages. Entre Fife-Ness elSaint-

„t à André a eu lien un affreux naufrage. On avait aperçu, à une 

de grande dislance en mer, un bâtiment qui s'efforçait de gagner 

jré- Fife-Ness. Ce bâtiment était le Peterel, de Sto'ckton, frété de 

ca
_ Dalbousie (Amérique du Nord) pour Slockton , portant du bois 

s de de construction. Ce brick portait environ 200 tonneaux. Les va-

tra- 8ues ''ont jeté à la côte vers deux heures du matin. Le bâtiment 
.
 n

j. s'est ouvert en deux parties, par le milieu du pont. Le seul sur-

lui, vivant à cette effroyable catastrophe s'est jeté à cheval sur une 

éné- poutre qui l'a sauvé. Il dit que les énormes morceaux de bois 

s ce qui se choquaient au milieu des vagues, et sous lesquels il crai-

nait. rjnait d'être écrasé , l'effrayaient plus que les flots. Jeté sur la 

i qui côte, il y passa dans l'obscurité , en fuyant la mer en courroux, 

le ce une 0011 remplie d'angoisses , et il tomba épuisé sur le sable, 

live. Quand le jour fut venu, les habitants de la côte eurent sous les 

tom- yeux ,e Plus hideux spectacle. Partout des débris et six cadavres 

îètre D.es hommes de l'équipage , celui d'une femme, et l'unique sur-

is la 'ivant de ce naufrage dans un état d'insensibilité qui le faisait 
le la croire mort comme les autres. 

avait — Les désastres pansés par les inondations, dans le nord de 

it les l'Italie, deviennent chaque jour plus alarmants, 

dait, Dans la Lombardie, le pays vénitien et le Piémont . on a eu 

lam- à déplorer des malheurs de toutes sortes : les propriétés sont ra-

vagées, les maisons s'écroulent, les routes sont détruites et les j 

d'é- ponts emportés, la violence des ouragans ayant beaucoup aug-
prie menté la fureur des eaux. 

s des Les vents excessivement chauds qui ont régné du côté des 1 

a ca- montagnes ont causé une fonte prodigieuse de neige ; le Pô, l'A-

dige et la Brenta se sont élevés à des hauteurs que ces fleuves 

:ham- s n'avaient jamais atteintes. Jusqu'à présent les deux premiers 

ont pu être contenus dans leur lit, grâce aux efforts des ingé-

nieurs et des populations travaillant jour et nuit ; mais on s e-

pouvante à la pensée des malheurs inouïs qui désoleraient le 
pays, s'ils parvenaient à rompre leurs digues, comme l'ont deja 

f it la Brenta, la branche secondaire du Pô et la plupart des af-

fluents. Tous les ouvrages destinés à protéger les campagnes ri-

veraines ont été arrachés, et de nombreuses populations ne sont 

préservées de la faim que par la charité publique. 

La route de Milan à Modène est interceptée ; le 13 novembre, 

l'Oglio avait surpassé de 75 centimètres la plus haute crue dont 

on ait mémoire, et la crue continuait à raison de 6 centimètres 

par heure. Les basses rues de Mantoue sont remplies d'eau. 
(G. de Milan et de Venise.) 

— On écrit de Londres, 4 décembre : 

a Les deux plus célèbres coureurs de l'Angleterre, MM. 

Townshend et Montjoy, ont couru ensemble, il y a quelques 

jours , dans la grande plaine située au nord-est de Londres, et 

qui a exactement un mille anglais (deux cinquièmes de lieùe de 

France) de longueur. 
8 Le prix de la course élait de 50 livres sterling (1,250 f.), et 

les conditions étaient que chacun d'eux devrait, sans interrup-

tion , marcher vingt milles, courir un mille , faire un mille à 

reculons , rouler une roue pendant un mille , et, en exécutant 

ces marches et ces courses de 23 milles (neuf iie„.is et un cin-

quième de France) en tout, prendre avec la bouche quarante 

petites pierres disposées par teno sur une ligne, et à quatre 

pieds de distance l'une de l'autre. 
» M. Townshend ayant terminé cette tâche onze minutes avant 

M. Montjoy , reçut de celui-ci le prix de 50 livres sterling. Il se 

fil aussitôt oindre le corps avec de I huile d'olives pour préve-

nir des convulsions, et ensuite il but une bouteille de vin d 0-

porto. 
» La I u lté entre les deux coureurs avait attiré une immensé 

affluence de spectateurs de Londres et des environs. » 

— -^ig^ex»-® — '■ -

Extérieur. 
SUISSE. — La révolution paraît accomplie dans le canton dé 

Tessin. Voici ce qu'on lit dans le Républicain du 7 décembre 

qui nous parvient à l'instant : 

Les populeux districts de Lugano, Mendrisio, Chiasso, Bellin-

zone el Locarno sont en armes. Un cri unanime retentit dans 

les montagnes et les vallées. Les hommes du pouvoir sont en 

fuite ; les soldats dont ils s'étaient environnés comme de sbires 

el de gardes prétoriennes sont en fuite, prisonniers ou désar-

més. Les armes et |e.« munitions de l'étal sont au pouvoir dû 

peuple. Le gouvernement parjure n'a pas trouvé un seul dé-
fenseur. 

Lugano élait signalé aux vengeances du parti oppresseur. Le 

4 du courant, à dix heures, un détachement de la compagnie 

d'état vint dans cette ville pour procéder à des arrestations. Le 

peuple se précipita à sa rencontre pour l'empêcher d'accomplir 

sa mission ; les femmes donnèrent l'exemple et se précipitèrent 

sur les soldais ; l'une d'elle» arracha les moustaches du sergentj 

et bientôt la troupe fut désarmée. 

Ici commence le drame. On courut assaillir l'îfôtel dé la pré-

fecture, mais de» citoyens prudents et généreux y em'pêchèrent 

tout désordre. 

La municipalité se constitua gardienne permanente du pou-

voir el de la force publique. Le préfet souscrivit à toutes les 

mesures qu'elle prit. La garde civique fut en un instant sur 

pied pour prêter main-forle à l'autorité locale. La maison Riva, 

qu'on supposait remplie d'armes et de munitions destinées à 

opprimer les citoyens , fut visitée, et l'on en lira en effet un 

grand nombre d'armes parmi lesquelles ,ualre canons qui furent 
transportés à la municipalité. 

Sicntôt les camp; çjnes furent averties du mouvement de Lu-

gano, et toute la journée des détachements venant de diverses 

communes s'y rendirent en armes et musique en têle ; il vint 

des légions entières de Ponle-Tresa, Mendrisio et Novaggi. Un 

arbre de liberté fut dressé et 400 citoyens armés prêtèrent ser-

ment de faire respecter ce symbole. 

L'étincelle électrique gagna Bellinzone et la garnison de cette 

ville déposa ses armes aux pieds d'une jeunesse ardente et pa-

triote. Le château ouvrit ses portes et l'arsenal fut bientôt entre 

les mains du peuple. L'ordre el la tranquillité succédèrent avec 

une merveilleuse promptitude à ce mouvement populaire qui 

fut l'affaire de quelques heures. 

La municipalité de Lugano a fait paraître le 4 décembre la 

proclamation suivante : 

Vu l'indignation générale du peuple qui se soulève contre un 

ordre de choses contraire aux lois et à la constitution , 

La municipalité, de concert avec le préfet du gouvernement, 

a pris les mesures suivantes : 

1° La garde de la ville est confiée aux citoyens. 

2« Les nommés Maurice Rezzonico et Bitista Riva, n'appar-

tenant pas à des familles originaires de Lugano, seront immé-

diatement expulsés de cette commune.sous peine, s'ils y revien-

nent, d'être abandonnés au ressentiment du peuple. 

3o Les soldats de la compagnie d'état et du contingent qui se 

tiouvent à Lugano consigneront leurs armes entre les mains de 

la municipalité, qui les confiera dans la caserne à la garde d'un 

piquet de citoyens. 

4o Le commandement des citoyens armés est confié au colonel 

Luvini-Perseghini. 

[ 5" L'obéissance aux ordres ci-dessus évitera les tristes résul-

, tats d'une opposition dont les auteurs seraient responsables et 

'. abandonnés comme tels à la juste indignation du peuple. 

. 0° Tous les citoyens, à partir de Y Ave Maria, seront tenus d'é-

5 clairer les façades de leur maison jusqu'à demain à sept heures 

du matin, pour éviter loute rixe nocturne. 

I 7» La municipalité se constitue en permanence, en assurant 

ses concitoyens qu'elle se montrera à la hauteur des graves cir-

e
 constances du moment et qu'elle ne faillira pas à ses devoirs. 

s
 Pour la municipalité, le syndic président, 

S. LUVINI PBRSEGHIM. 

a Le préfet du gouvernement , 

JACQUES BIVA. 

i. — Les conseillers-d'état Molo et Monti se sont enfuis à Mi-

s lan ; les autres se sont cachés. Six cents citoyens armés , sous la 

is conduite du colonel Luvini , sont partis pour Locarno , afin 

d'installer un gouvernement provisoire et de s'assurer des ar-

it chives du conseil d'état dissous. Le conseiller-d'étal Riva a dû 

s'adresser au gouvernement de la Lombardie pour obtenir une 

le intervention armée de l'Autriche; elle a été refusée. 
(Nouvelliste Vaudois.) 

DÉCÈS DES 6 ET 7 DÉCEMBRE. 

EtietinettePerrot, veuve Font, 76 ans, blanchisseuse, rue Bonneveau, 17-

 pierre Muriat, io ans, marchand de fer, quai Pierre-Scize, oi.— Fran-

çoise Callendrot, veuve Gaillard, 71 ans, marchande de fruits, quai d'Or-

Ifeans, —Joseph-Aimé Vuillermet, 28 ans, tailleur, rue Bellièvre, 43. 

Hôpitaux, 18.—Enfants au-dessous de sept ans, 5. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RlTTIEZ. 



On lit dans le Journal de Rouen : 

On sait que, le 27 novembre dernier, la filature d'Oisscl, près 
Rouen , a été la proie d'un incendie, Ce bel établissement était 
occupé par une quinzaine de petits filateurs. Neuf d'entre eux 
étaient assurés à la compagnie ta Salamandre ; mais, après avoir 
signé leur contrat d'assurance , ils refusèrent d'en solder le 
montant par des motifs qui sont établis dans la lettre suivante, 
que nous adresse l'un d'eux, M. Ilrayer : 

« Rouen, le 2 décembre 1839. 

» Monsieur le rédacteur, 
« Le U du mois dernier, la compagnie d'assurance la Sala-

mandre a sousciit à mon profit ma police d'assurance pour les 
objets que je possédais dans la filature de M. Ruel, à Oissel. 
Quelques biuils calomnieux , répandus par un agent que nous 
n'avons plus revu depuis, ont empêché tes locataiies assurés en 
même temps que moi de payer leurs primes d'assurance , et les 
ont engagés à en demander la résiliation. 

M Par suite des conseils du propriétaire, je n'ai pas voulu 

suivre leur exemple, et me suis décidé à payer ce que je de-
vais; mais, avant que celle formalité eût ele accomplie , I in-

cendie a détruit toute la filature. . 
» La compagnie la Salamandre , bien que fondée a refuser 

l'indemnité, m'a tenu compte de l intention et s est empressée 
de secouiir un père de famille, qui, sans elle, eût ele complè-

tement ruiné. 
»Je vous prie , Monsieur le rédacteur, d accueillir ma lettre 

dans votre journal ; je n'ai pas d'autre moyen de reconnaître la 

générosité de la compagnie l<t Salamandre. 
» Agréez , etc. «RAYER, 

» Filateur de colon à Oissel, près Rouen. » 

Il résulte donc de cette lettre que, par suite des calomnies 
répandues par un agent subalterne sur le compte d'une hono-
rable compagnie , huit estimables industriels se sont_ trouves 
frustrés des indemnités qu'ils auraient pu retirer de I une des 
plus belles et des pins utiles institution de notre époque , et 
que le neuvième n'a .10 de n'être pas ruiné qu'à l'excès de gé-
nérosité de la compagnie calomnieusement desservie auprès 

de lui. 

Le fait révélé par la lettre de M BravërT^ • — 
à la compagnie pour que nous ne "lui donn^n.'
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Jeudi\Z décembre 1839. — La Deuxième représentatioi 

FIANCÉE DB LAMERMOOR, grand opéra en deux atete*. J^^W °
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Feuille d'Annonces. 
LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE 

De Ch. SA VY jeune, 
QUAI DES CÉLESTIKS, N° h%. 

NOUVELLE PUBLICATION. 

PRÉCIS THÉORIQUE ET PRATIQUE 

SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 

Première partie, 

Contenant : 1» du virus syphilitique et du principe conta-

gieux de la blennorrhagie, 2° de leurs effets primitifs et 

constitutionnels, 3» principes généraux du traitement; 

Par P. BAUMÈS, chirurgien en chef de l'hospice de l'Antiquaille de Lyon, 

membre correspondant de l'Académie royale deMedecine de Paris, etc. 

1 vol. in-8«, papier vélin.—Paris et Lyon, 18i0.—Prix 6 f. 

 (335) 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1621) Samedi quatorze décembre mil huit cent trente-

neuf , à dix heures du matin, sur la place Grôlier, à Lyon, 

ijitéra procédé à la vente au comptant d'objets mobiliers 

saisis, consistant en tables, buffet, commodes, plusieurs 

métiers pour la fabrication do velours, etc., etc. 

FAUCHÉ. 

ANNONCES DIVERSES. 

(6994) Â VENDRE.—Fonds de chambres garnies, com-

posé do trois chambres, toutes occupées, dont la location 

rapporte net 20 0/0, le logement du inaitre payé. Le bail 

est à céder. 

S'adresser rue de la Liberté, n° 10, au2«. 

(7002) A VENDRE. — Deux cabriolets de voyage dont 

l'un a deux et l'autre quatre roues ; un coffre-fort en fer 

à trois serrures et des agencemeuls de bureau. 

S'adresser à M. Genève, rue de Pazzy, n° 1, au 2e, quar-

tier des Céleslins. 

(8385) A VENDRE.— Piano en acajou à six octaves et 
demie. 

S'adresser, pour le voir, rue de la Préfecture, n° 12, au 

3e, la porte à gauche. 

'G98i) A VENDRE.—Plusieurs bâchais en pierre, petits 
el grands. 

S'adresser à M. Drut, marchand tripier, place Saint-Paul. 

(7001) On demande des jeunes gens d'une tenue soignée, 

pour exploiter une branche d'industrie dans la ville et les 

départements. 

S'adresser rue Saint-Dominique, n» 1, au 2», le malin de 

huit à dix heures et le soir de trois a quatre heures. 

(170) On offre une occupation honorable et lucrative à 

des jeunes gens actifs et laborieux, ayant l'habitude des 

affaires et des relations établies sur la place de Lyon. 

S'adresser à M. Vatichez, rue du Pérat, n«10. 

(6972) M. Jean-Louis ROIS, dit Denis, de Relligny, fau-

bourg de Villefanche, est prié de donner de ses nouvelles 

pour prendre sa part de la succession de Denis Rois, son 

père, décédé à Relligny. Les personnes qui le connaîtraient, 

et qui liraient le présent avertissement, sont priées de vou-
loir bien le lui transmettre. 

A partir du 15 décembre. 

SERVICE ACCÉLÉRÉ PAR CHARIOTS 

DE LYON A PARIS ET RETOUR, 

Partant tous les jours , 

FAISANT LE TRAJET EN SEPT JOURS. 

A Lyon, chez MM. Gillet el Plasson, port du Temple, 45; 

A Paris, chez MM. Langlois aîné et fils, rue des Marais-

Saint-Martin, 15. (8373) 

PStPhgÇT^sS'^SS® DE LABELONIE, sans odeur ni arrière-

fcjA^^fptgfeipfi^i <iiiiil. pour le traitement des mala-

IlSjfcîZ jLft *^diossccrctes,ccouIe.mentsnotiveaux 
et anciens, qu'elles guérissent en peu de jours.Elles sont 

ordonnées par les pltiscélèbres médecins.—Prixde la boîte: 

3 f.—Pharmaciens dépositaires : MM. Vernet, place des Ter-

reaux, et à la pharmacie de la place des Colestins, à Lyon, 

Ayot, successeur de M. Voiluret, à Villefianche ; Michel, 

à Tarare ; Béraud, a Bourg ; Lacroix, à Maçon ; Langeron; 

à Chalon-sur-Saône ; Chervetle, à Roanne; Garnier-Mar-

tinet et Chermezon, à Sainl-Etienne; Bouvière, a Vienne; 

houteillc, Grande-Rue, à Grenoble ; Reboulet, a Valence ; 

Vidal, à Romans, tous pharmaciens. (961—4032) 

(7000) Un pensionnat de Lyon a besoin de suite d'un 

professeur interne pour la classe primaire ou les basses 

classes de latinité. 

S'adresser a M. Jacquy, papetier, place Bellecour, 23. 

(7003) Place Sainl-Mkhel. n«> G. 

M. G1RAUD, coiffeur et parfumeur, arrivant de Paris, a 

l'honneur do prévenir le public qu'il vient d'ouvrir un 

magasin, où l'on trouvera toute soi te dJouvrages en che-

veux, perfectionnés. Il donne des leçons de coiffure aux 

femmes de chambre et prend des abonnements en ville. 

(311) CAISSE D'ESCOMPTE DE VAISE. 

Le directeur de la compagnie a l'honneur d'informer 

MM. les actionnaires qu'ils sont convoqués, quel que soit 

le nombre d'actions dont ils sont porteurs, à l'assemblée gé-

nérale qui aura lieu , lundi 16 du courant, à trois heures 

et demie, dans les comptoirs de M. J. Bonloux et Ce, quai 

Saint-Clair. 

Vaise, le 12 décembre 1839. 

BREVETS D'INVENTION.—EXPOSITION DE 1839. 

MENTION HONORABLE. 

Les Bandages qui ont été exposés par MM. WICKHAM 

et IIART, bandagistes-herniaires, me Saint-IIonoré. n«257, 

d Paris, ont fixé l'attention du public , ainsi que du jury 

central, et leur ont valu une mention honorable. Toutes les 

personnes qui en portent trouvent un soulagement réel, et 

leur efficacité tend à faciliter une guérison complète. 

Pourse procurer de ces bandages, s'adresser â M. Bi ANCHI, 

opticien-bantlagiste, à Lyon, rue de la Préfecture, n° 1, et 

à Saint-Etienne, également chez M. IÎIANCHI, rue de Foy, 

qui au besoin se charge de choisir et appliquer le bandage 

le plus convenable à chaque hernie. m 

Pour s'en procurer par leltre, envoyer la circonférence 

du corps et indiquer Vétat de la hernie. — Les prix en sont 

modérés. (Affranchir.) (8384) 

(291) COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DIS BATEAUX A VAPEUR 
DU RHONE. 

A dater du dimanche 6 octobre , 

LES DÉPARTS POUB 

AVIGNON, BEAUCAIRE ET ARLES, 

Ont lieu, tous les jours, à SIX HEURES du matin , du 

port de la Charité. 

MALADIES SECRÈTES, 
SI ANCIENNES ET REBELLES QU'ELLES SOIENT, 

LE FUSSENT-ELLES DEPUIS 50 ANS, 

Guéries sans rechute, en un à cinq jours, parla 

méthode sûre, facile et peu coûteuse du docteur Tui-

VAUD, de Montpellier, breveté. 

Dépôt, à Lyon, chez M. BERTRAND, pharmacien, 

place Bellecour, »° 12. (2102) 

BATEAUX A UJIFEUH 
DE LYON A CHALON. 

Les beaux bateaux LE CYGNE et L'ATfîr v „ 
la supériorité de leur marche et leur bonne tLe

 P
" 

PARTIRONT TOUS LES JOURS , A SIX HEURES DU Mim 

L'AIGLE les jours IMPAIRS»
 A

™' 

Le CYGNE les jours PAIRS. ^ 

Les dépôts du SIROP PECTORAL DE MOUD?VFA IT -i 

duSIROP VERMIFUGE, véritable contreJ^Z^oit 
a V.llefranche, chez Mme Grobert, modiste; à Mâcon, chez 

M. Pachon, confiseur ; à Chalon, chez Mme \
e

Grospierre ' 

— Les topeltes du Sirop vermifuge sont revêtues de deux 

étiquettes trés-distmctives et d'un cachet en cire rouge 

portant en toutes lettres- Sirop vermifuge deMacors, dLyon. 

 ____ (2121) 

HIROIIMLLHS. 
Les entrepreneurs du service des HIRONDELLES ont l'hon-

neur de prévenir MM. les voyageurs que la grande célérité 

de leurs bateaux leur permet de fixer les heures de DÉPART 

de LYON pour CHALON tous les jours, à 6 heures 1/2 

du matin. $00) 

SIROP PECTORAL 

DE MOU DE VEAU. 
Il guérit promptement les rhumes, toux, catarrhes, 

coqueluches , asthmes , irritations, et toutes les ma-

ladies de la poitrine. J n t 

Se vend, avec une instruction , à la pharmacie de guet, 

rue de l'Arbre-Sec , n» 31 , à Lyon. V-
Vli

) 

' COURS DES VALEURS INDUSTRIELLES DU 10 DECEMBRE. ^ 

NOMBRE 1
 V

 INTÉRÊTS "DÉSIGNATION I DEM»
ER

 COOT
, 

des **«B» ouJividend. DE L'ENTREPRISE m%
 wlom

. 
ACTIONS.) S0MISALE

- payables. oc SOCIÉTÉ. **'
T

'_ —— 

1,500 4,000 Juin et Dec. Ed. au gaz, C
e

Pcr.,
 2,,n

° 

1,000 ' 700 EcIair.gaz,Sl-Etie., » 

550 t-00 Eclair, au gaz Gren., 

500 750 Ecl.au gaz S.-el-L., f> 

400 700 Eclair, gaz (Dijon) , 

3,000 750 Eclair, au gaz, trois 

villes du Midi, » 

1,740 600 Eclair, gaz (Turin), W 

lllirnilé. 1,000 Idem. C^gen. m. R.-de-O. 

Idem. | 000 Idem G» des mines del Un. 

Idem. 1,000 Idem. Soc. civ.m. delio.ii., 

1,500 800 Idem. Min.Grang.et Cu ., 

4)()0(J
 o des mines Ihiol., 

lioOO 1,000 Ogénér.desTréf., » 

520 5,000 Décembre. ^j^P-*
 d

"
 y

°" 6,500 

500 4,000 Jan.eUuil. Soc.iYon.bat.àvap. 

800 500 Rhône supérieur, 

134 5,000 Idem. Gondoles* vap'sur 
Saône, marc, 

4 500 <.000 partrimestr. Ponts sur le Rhône, » 

4,0 *j& P
 Idem. Pont ée la Feu.llee, 1,-^ 

«2 82 Wem- rTîd^Barbe, 1,500 

!X s.*» ^.etiui.. ̂ ï;rà 

Toi 5'°°° « m j > 

3,000 1,000 Idem. B,J
e
d?^

>
 '„ 

700 750 ('ais°c ^ » 

Illimité. 30m.et30s. Wf
e
^i,

S
ur., &° 

2,000 500 Soc. river, a ̂ — 

LVON.-lMPBIMKniB DE BOUBSV VOVl,^** 


